




Extraire le métal précieux sans mercure 
– ultratoxique – ni travail forcé ? Dans ce 
pays, septième producteur mondial, 
certaines mines artisanales, associées 
avec des industriels, ont accepté de 
changer leurs pratiques et de respecter 
des critères plus éthiques que d’ordinaire. 
Notre reporter a enquêté sur cette filière.
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En combinaison ignifugée, cet 
employé de l’usine péruvienne  

Veta Dorada tient un lingot  
de 25 kilos, obtenu après avoir  

fondu l’or issu d’une mine artisanale 
intégrée à une filière plus éthique.
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Les employés d’une 
mine artisanale s’ac-
tivent dans la vallée de 
Secocha, dans le sud 
du Pérou. Tandis  
que les hommes 
creusent les entrailles 
de la montagne,  
des femmes fouillent  
les pentes en quête des 
miettes d’or oubliées.

Des centaines de 

mines, très souvent 

illégales, trouent 

les parois de la 

cordillère des Andes
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Un nouveau filon auri-
fère (à gauche), baptisé 
Coca Cola, est inauguré 
par Jenny Lujan,  
directrice de la mine 
d’El Dorado, à Huanca. 
Cette mine artisanale, 
qui appartient à  
50 mineurs regroupés 
en coopérative, fait 
partie d’une filière dite  
«responsable». Elle 
emploie 100 personnes, 
du forage (ci-contre)  
au transport du minerai.

Sur un autre site, ces femmes broient la roche en actionnant avec leurs pieds 
d’énormes pierres appelées quimbaletes. Le minerai est ici traité de façon illégale  
avec du mercure, un métal liquide très nocif pour l’homme et l’environnement.

 Dans ce dédale de boyaux inhospitaliers, s’affaire  une centaine de mineurs
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Ces dernières années, la 
petite cité andine de 

Secocha a vu sa popula-
tion exploser avec la pro-
lifération des mines arti-

sanales, dopées par  
l’envolée du cours de l’or. 
Du mercure, utilisé dans  
les ateliers d’extraction 
illégaux, coule dans ses 

égouts à ciel ouvert.

Attirée par des  

rêves de fortune,  

une main-d’œuvre 

misérable a  

afflué à Secocha
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Production d’or 
en tonnes en 2022

G
ilet de chantier vert enfilé sur un 
maillot de foot rouge, Saturnino 
Chahuayo  progresse en équilibre sur 
les rails qui courent au sol de la gale-
rie, pour éviter de poser ses pieds 
sur le sol inondé. Je tente pénible-
ment de le suivre, concentré sur cha-
cun de mes pas, à la lueur vacillante 
de la lampe frontale qui fait briller 
la roche humide des parois. Le 
silence règne dans le conduit, par-

fois interrompu par le tac-tac d’un marteau-piqueur 
qui résonne au loin. Cela ne fait que quelques minutes 
que nous avons franchi le petit portail vert et jaune 
marquant l’entrée de la mine de Katarata, percée dans 
l’immense montagne pelée qui domine la ville de Seco-
cha, dans le sud du Pérou. Mais déjà, la lumière du jour 
n’est plus qu’un vieux souvenir. Le grand air aussi. Plus 
nous avançons, plus l’atmosphère ressemble à celle, 
chaude et humide, d’un hammam, le confort en moins. 
Impossible de prendre la moindre photo, l’objectif de 
l’appareil est instantanément embué. Saturnino a 40 ans. 
C’est le directeur de la mine, organisée sous forme de 
coopérative. Il allume une cigarette, rendant l’air encore 
plus suffocant. Soudain, au bout d’un kilomètre de 
marche harassante, la galerie se redresse à 45 degrés. 

Les rails sont remplacés par des planches de bois d’as-
pect glissant et instable. Tout en haut, la fin du raide 
boyau, fraîchement excavé, se perd dans la vapeur d’eau. 
Nous déclinons l’invitation à poursuivre. Il est temps de 
rebrousser chemin. La mine de Saturnino n’est pas vrai-
ment calibrée pour les visites, qui y sont extrêmement 
rares. Et pour cause, ce dédale de boyaux inhospitaliers, 
où s’affairent une centaine de mineurs, recèle dans ses 
parois un trésor jalousement gardé : de l’or.

Avec environ 125 tonnes extraites chaque année, le 
Pérou est le septième producteur mondial du métal 
jaune. Quelque 20 % de cet or provient de ce type de 
petites mines artisanales creusées dans les parois arides 

de la cordillère des Andes ou dans le sol détrempé de 
la forêt amazonienne, haut lieu de l’orpaillage illégal. 
Ces exploitations se sont multipliées depuis les années 
2000, dopées par l’envolée des cours. Une activité à la 
réputation aussi désastreuse que son impact social est 
immense. «L’or artisanal représente 15 à 20 % du métal 
jaune extrait dans le monde, mais 80 à 90 % de la main-
d’œuvre, m’explique Marc Ummel, spécialiste des 
matières premières à la fondation suisse Swissaid. C’est 
tout l’inverse des mines industrielles.»

A
utour de 15 millions de personnes (dont 
environ 250"000 au Pérou) travaillent ainsi 
d’arrache-pied dans les petites mines 
 artisanales de 70 pays d’Amérique du Sud, 
d’Afrique subsaharienne, d’Asie du Sud-
Est… L’extraction et la vente sont souvent 

clandestines, ce qui entraîne des dérives en série : acci-
dents, travail des enfants, mainmise de mafias et de 
groupes armés, déforestation sauvage… Sans compter 
l’usage massif, pour extraire l’or de la roche aurifère, 
de mercure, un métal liquide nocif pour la santé et 
l’environnement qu’utilisaient déjà au XIXe siècle les 
gold diggers («chercheurs d’or») de Californie. Face à 
ce sombre tableau, «la soixantaine de grandes raffine-

ries mondiales certifiées par la 
London Bullion Market Asso-
ciation [l’organisation profes-
sionnelle de référence du sec-
teur] se sont majoritairement 
désengagées des mines artisa-
nales, précise Marc Ummel. 
Écartées pour leur mauvaise 

réputation, ces dernières ont été marginalisées encore 
davantage». Mais depuis quelques années, certaines 
relèvent la tête. Comme celle de Saturnino, elles ont 
trouvé un nouveau débouché : l’or responsable. «En tout, 
sur environ 600 tonnes d’or artisanal par an produites 
dans le monde, seulement cinq ou six répondent aux 
critères des labels d’or éthique, poursuit Marc Ummel. 
Et il s’agit uniquement d’or  sud-américain.» De quoi 
améliorer un peu l’image ternie de l’or artisanal.

Les alentours de la ville de Secocha offrent la par-
faite illustration de la ruée vers l’or version latina… et 
de ses ravages. En quelques années, des centaines de 
sites d’extraction, la plupart non déclarés, ont troué de 
façon anarchique les flancs vertigineux de cette vallée 
rurale et isolée qui débouche 60 kilomètres plus bas 
sur l’océan Pacifique. Les hommes creusent sous terre en 
mâchant de la coca, pendant que les pallaqueras, 

Travail des enfants, 
mainmise de mafias… 
l’endroit était  
devenu un enfer

Le Pérou est le 7Le Pérou est le 7ee producteur mondial du métal précieux producteur mondial du métal précieux L’école de Chala a 
directement bénéficié 
des retombées de l’or 
éthique, une partie 
des revenus étant 
investis pour l’éduca-
tion et la santé des 
communautés locales.

Cartographie : Guillaume Sciaux Source ::  Metals Focus ; World Gold Council, décembre 2022
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L’usine de Veta Dorada, à Chala, produit environ 
trois tonnes d’or par an. Elle travaille unique-
ment avec des mineurs artisanaux, à qui elle 
achète directement le minerai (à droite, les cou-
leurs diffèrent en fonction de la nature des 
roches). Le procédé n’emploie pas de mercure 
et permet d’extraire 95 % de l’or, contre 40 à 
50 % avec la méthode artisanale ultrapolluante.

 Moins polluant,  le traitement industriel, sans mercure, est aussi plus rentable
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comme on appelle les 
femmes qui se dédient à 
cette tâche, fouillent sur les 
pentes escarpées les rebuts 
des mines, en quête de 
miettes d’or oubliées.

Au pied de la montagne, la 
cité minière aux airs de vaste 
bidonville a vu s’entasser des 
milliers d’ouvriers arrivés 
d’autres régions du Pérou ou 
encore du Venezuela. Elle 
comptait 5"000 habitants au 
recensement de 2017, ils sont sans doute plus de 25"000 
aujourd’hui. Le long des rues en terre de cette ville-
champignon, se succèdent les masures d’un étage abri-
tant gargotes, hôtels de passe, échoppes de téléphonie 
et de transferts d’argent…

Dans les égouts à ciel ouvert, je remarque des reflets 
irisés au milieu d’un flot d’excréments et d’eaux usées : 
du mercure qui coule depuis les quimbaletes, ateliers 
rudimentaires dispersés dans la montagne, où cette subs-
tance particulièrement toxique sert à agréger les paillettes  
d’or contenues dans le minerai, avant d’être rejetée au 
sol. Je pars rendre visite à l’un de ces sites en plein air : 
là, des femmes actionnent de lourdes pierres en se balan-
çant d’un pied sur l’autre sur une planche placée des-
sus. Le procédé permet de broyer finement le minerai, 
qui, mélangé à de l’eau et du mercure, poursuit son che-
min dans un bassin en contrebas. Puis l’amalgame est 
chauffé pour faire fondre le mercure et en séparer le 
métal jaune. Le vrai visage de l’or artisanal, épuisant, sale 
– il est la première cause de pollution au mercure d’ori-
gine humaine – tellement éloigné de l’éclat des lingots 
et des bijoux qui en naîtront à l’autre bout de la planète, 
une fois le métal écoulé via des filières opaques.

Mais depuis quelques années, une partie du mine-
rai sorti de terre à Secocha ne prend pas le chemin 
des quimbaletes et de leurs cloaques pollués au mer-
cure. Assis dans un petit baraquement à l’entrée de sa 
mine, Saturnino Chahuayo me raconte : comme 
d’autres, sa mine a rejoint, il y a quatre ans, le projet 
PX Impact lancé en 2015 par deux entreprises, l’une 
suisse, PX Group, l’autre, canadienne, Dynacor. Objec-

Sur le site où le 
minerai converge, 
les gardes sont 
armés et les  
photos interdites

L’or des Incas… 
avant les Incas

Cette éblouissante parure 
 funéraire du XIVe siècle, exposée 
au musée Larco de Lima, n’est 

pas l’œuvre des Incas mais du peuple 
chimú. Réputé pour ses talents  
d’orfèvrerie, celui-ci avait pour capitale  
Chan Chan, dans le nord du Pérou. 
Avec l’arrivée des conquistadors au 
XVIe siècle, l’or du Pérou a enflammé 
l’imaginaire des Européens. L’Espa gne, 
en s’emparant des incroyables res-
sources de la région, devint même  
le plus riche pays du monde. Outre  
la terreur qu’ils ont semée, les  
conquistadors ont fondu quantité de 
chefs-d’œuvre, à jamais perdus.

tif de ces groupes étrangers : capter à la source le mine-
rai artisanal du Pérou pour produire de l’or vendu aux 
clients avec l’étiquette «éthique» et «responsable» : 
extrait sans mercure, légal, traçable et profitable à la 
communauté locale.

Pour comprendre le cheminement du minerai, je me 
rends à Chala, une ville battue par les vagues du Pacifique , 
à 200 kilomètres au nord. Tous les mois, un tiers des 
300 tonnes de roche sorties de la mine de Saturnino est 
déchargé ici, à l’usine de traitement de Dynacor, au 

milieu d’une étendue déser-
tique en retrait du littoral, par 
des camions fermés par un 
capot rigide. Le site de Chala 
est ultra-sécurisé : grillages, 
caméras, contrôle strict à l’en-
trée, gardes armés, photos 
interdites. Le bâtiment où l’or 
est coulé est encore plus bar-
ricadé : aucune personne 
extérieure ne peut y pénétrer. 
L’or est ensuite transporté en 
camion blindé. À Chala, la 
roche est évaluée, broyée, puis 
mêlée à une solution conte-

nant du cyanure au sein de grandes cuves vertes, afin 
d’en extraire l’or : le procédé habituel de l’industrie auri-
fère, qui se déroule en circuit fermé, sans rejet dans l’en-
vironnement. Fondu en pains (sortes de gros lingots) 
de 25 kilos, le métal jaune sera ensuite acheminé en 
transport sécurisé jusqu’à Lima, d’où il s’envolera pour 
Genève, où un autre camion blindé le conduira à La 
Chaux-de-Fonds, la capitale horlogère du Jura suisse. 
Là-bas, à la sortie de la ville, au pied d’un versant boisé, 
il rejoindra l’usine de PX Group, une entreprise de métal-
lurgie de 500 employés dont l’une des spécialités est 
l’affinage et le travail de l’or. Celui de Saturnino y sera 
purifié à 99,99 %, puis changé en lingots ou pièces préu-
sinées pour la joaillerie et l’horlogerie de luxe. Le tout 
sans jamais être mélangé à un or d’une autre prove-
nance, du moins PX Group l’assure.

S
ur le site de Chala, le ballet des camions est 
incessant. Et les chargements viennent par-
fois de l’autre bout du pays. Ce matin de sep-
tembre, c’est au tour d’Alcides Quispe, 31 ans, 
casque jaune sur la tête, de venir livrer le 
minerai provenant de son site de la région 

de Cuzco, dans la vallée sacrée des Incas, à 900 kilo-
mètres de là. Sa cargaison, contenue dans des grands 
sacs blancs, est d’abord pesée et concassée. Des 
employés de Dynacor analysent ensuite en labo sa 
teneur en or, afin de calculer la somme à verser au 
mineur. Tout se fait en la présence de ce dernier, qui, 
s’il n’est pas d’accord, peut toujours demander une 
contre-analyse (à ses frais). La roche aurifère est 
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stockée en attendant sa cyanuration, et Alcides 
Quispe peut retourner dans sa vallée lointaine exploi-
ter son filon. Dynacor reçoit ainsi tout ou partie de la 
production de 800 mines artisanales péruviennes, dont 
elle retire environ trois tonnes d’or par an (soit 2,5 % 
de la production nationale). Le métal est ensuite trans-
mis par envois réguliers à son partenaire de La Chaux-
de-Fonds. Un volume qui reste infime par rapport à la 
quantité d’or totale traitée par le groupe suisse.

L
e système se veut «gagnant-gagnant». Premier  
argument mis en avant pour attirer des 
mineurs comme Alcides ou Saturnino : leur 
minerai est beaucoup mieux valorisé. «Grâce 
à notre traitement industriel, nous extrayons 
95 % de l’or qui s’y trouve, soit 20 grammes 

par tonne en moyenne, contre 40 à 50 % dans les quim-
baletes avec le mercure», me dit Jean Martineau, le diri-
geant de Dynacor, de passage à Chala. Même si les 
mineurs ne touchent qu’environ 70 % de la valeur du 
métal contenu dans le minerai, cela reste plus rému-
nérateur pour eux. En contrepartie, ils doivent respec-
ter certaines règles : déclarer leur mine aux autorités, 
payer des impôts, refuser le travail forcé… Quelque 
120 salariés de Dynacor participent aux opérations de 
contrôle, dont des acheteurs répartis dans huit bureaux 
à travers le pays et des géologues capables de vérifier 
l’origine du minerai. «Chaque mine est visitée au moins 
une fois par an, pour s’assurer du respect des critères 

Dans les ateliers suisses de 
PX Precinox, spécialiste du traitement 
des métaux précieux, l’or purifié  
par électrolyse et réduit à l’état de 
microbilles (à gauche) est prêt  
à être fondu puis préusiné en vue  
de façonner des cadrans de montres.  
La Suisse est la principale plaque 
tournante mondiale du marché de l’or.

et de l’origine du minerai, précise Philippe Chave, codi-
rigeant de PX Group. Le risque zéro n’existe pas, mais 
nous le réduisons autant que possible.»

L’une des clés de la réussite du projet, assurent ses 
promoteurs, est de ne pas imposer aux mineurs artisa-
naux des critères trop restrictifs. Ainsi un petit exploi-
tant comme Saturnino est-il libre de ne vendre qu’une 
partie de son minerai (en l’occurrence, un tiers) à l’usine 
de Dynacor, et de continuer à traiter le reste avec du 
mercure. «Au Pérou, où 70 % de l’économie est infor-
melle, exiger que chaque exploitant minier paie une 
retraite et des assurances sociales à ses travailleurs est 
tout bonnement irréaliste, observe le dirigeant de 
PX Group. Nous sommes fermes sur certains points, 
comme la déclaration à l’État, mais moins sur d’autres. 
Si on n’a pas une approche réaliste, il ne se passe rien !» 

Un pragmatisme qui se retrouve dans la promesse d’amé-
liorer le quotidien des cités minières du Pérou.

Car la surprime appliquée à l’or éthique, vendu 0,7 % 
plus cher que le cours de l’or, est utilisée sur place pour 
le financement de salles de classe, la rénovation d’écoles, 
l’achat de fournitures pour les élèves, des campagnes 
de santé itinérantes… Depuis 2018, la Fidamar, la fon-
dation qu’ont créée les tenants du projet, a consacré 
environ 770 "000 dollars à une quarantaine de pro-
grammes, surtout dans la province d’Arequipa, où se 
trouvent Secocha et Chala. Une façon de plus d’inciter 
les mineurs à livrer leur minerai à l’usine Dynacor et de 
se distinguer d’autres sites de traitement péruviens 
moins regardants sur les rejets de cyanure et les contrôles 
des mines. En février dernier, de terribles coulées de 
boue ont entraîné la mort d’une trentaine de personnes 
à Secocha. Fidamar a fourni une aide d’urgence (nour-
riture, couvertures…) aux employés de la mine de 
Saturnino , dans ce far west andin délaissé par l’État. 
Reste à convaincre les acheteurs de payer l’or un peu 
plus cher. Pour l’instant, très peu de clients, qui achètent 
des alliances par exemple, un bijou que l’on veut durable, 
posent la question de l’origine de l’or. Chez les joailliers 
et horlogers, qui assurent plus de 50 % de la demande 
d’or mondiale, la prise de conscience progresse. Mais 
en dépit d’avancées symboliques (voir encadré), l’en-
gagement reste inégal et limité. La filière a encore beau-
coup à faire pour redorer son blason. C

FRANCK VOGEL (AVEC VOLKER SAUX)

Le plus difficile : 
convaincre les clients 
de payer leurs 
alliances plus cher

Le cours de l’or 
tourne aujourd’hui 
autour de 

61#000 dollars le kilo.  
L’or éthique, lui, est 
vendu un peu plus cher. 
Et depuis une dizaine 
d’années, diverses  
initiatives et labels sont 
apparus, avec un but 
commun : inciter les 
mineurs à produire de 
façon légale et durable. 
Le surcoût de cet or  
facturé au client profite  
aux commu nau tés 
locales et la traçabilité 
du métal est assurée.
& Les labels Fairmined 
et Fairtrade, les plus  
exigeants, certifient des 
mines respectant un 
épais cahier des charges 
en matière de conditions 
de travail et de respect 
de l’en vi ron nement.  
L’or est ensuite vendu 
avec une surprime (de  
2#000 dollars pour l’or 
Fairtrade à 6#000 dol lars 
par kilo pour l’or 
Fairmined Ecological, 
extrait du minerai par 
gravitation, sans subs-

Comment se repérer dans  
la jungle des labels «éthiques»

tance chimique). Cette 
surprime est reversée 
directement aux 
mineurs. Fairmined est 
géré par l’Alliance pour 
une mine responsable, 
une initiative mondiale. 
Fairtrade est un label 
international, créé en 
1988 sous le nom de  
Max Havelaar, pour le 
commerce  équitable 
avec les pays du Sud.
& Le label PX Impact, 
conçu en partenariat 
avec l’ONG internatio-
nale Earthworm, spécia-
liste des chaînes d’ap-
provisionnement res-
ponsables, certifie un 
métal 100 % extrait de 
mines artisanales sans 
utilisation de mercure. 
L’enjeu est de contribuer 
au développement  
économique et social 
des communautés  
de mineurs locaux.
& L’initiative Swiss 
Better Gold, elle,  
réunit le ministère de 
l’Économie  et divers  
raffineurs, banques  
et joailliers  de Suisse, 
plaque tournante  
du marché de l’or.  
Elle n’est pas un label, 
mais vise à apporter  
de l’aide concrète  
et des débouchés à des 
mineurs «durables».
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